
JEUDI 17 DÉCEMBRE 2015LE TEMPS

Un stratège au service du Conseil fédéral
BERNARD WUTHRICH, BERNE

Ne l’appelez pas «huitième 
conseiller fédéral». Il n’aime pas 
cette image, même si elle a long-
temps été associée au chancelier 
de la Confédération. Walter 
Thurnherr ne se considère pas 
comme un «huitième conseiller 
fédéral». «Mon rôle consiste à 
donner des pistes, à anticiper, à 
rappeler que certains problèmes 
ont déjà été discutés il y a dix ou 
quinze ans. Mais je ne décide pas. 
C’est le collège des sept qui 
décide», argumente cet Argovien 
polyglotte de 52 ans, marié et père 
de deux enfants.

Il aurait même de quoi se vanter 
d’être le premier conseiller fédé-
ral plutôt que le huitième. Le 
9 décembre, alors que tous les 
regards se tournent vers Guy Par-
melin, il est le mieux élu de la 
journée. Avec ses 230 voix, il 
devance tous les ministres sor-
tants, Didier Burkhalter étant le 
mieux réélu avec 217 suffrages. 

Davantage de fermeté
Mais il reste modeste et insiste 

sur la nécessité pour le chancelier 
de rester en retrait. Il est cepen-
dant conscient des fortes attentes 
qui pèsent sur ses épaules. Celle 
qui l’a précédé dans cette fonction 
depuis 2008, Corina Casanova, a 
été plutôt effacée et un rapport 
des commissions de gestion du 
parlement ne l’a pas épargnée.

Revenant sur l’affaire UBS, qui 
a éclaté en 2008, et la crise 
libyenne, l’année suivante, le rap-
port a souligné le manque de  
fermeté de la Chancellerie qui,  
dans ce cadre, «n’a joué son rôle 
d’état-major du Conseil fédéral en 
général et du président de la 
Confédération en particulier que 
de manière très insuffisante».

Walter Thurnherr est-il bien 
armé pour relever les défis qui 
l’attendent? Son parcours laisse 
penser qu’il dispose d’atouts inté-
ressants. Au début de sa carrière 
diplomatique, il a été confronté à 
des crises et s’est frotté à des stra-
tèges aussi influents que l’ambas-
sadeur Edouard Brunner.

D’origine saint-galloise, Walter 
Thurnherr est né dans le canton 
d’Argovie le 11 juillet 1963. Trois 
mois après une autre Argovienne, 
Doris Leuthard, qu’il n’a toutefois 

la Confédération à mettre sur pied 
un plan d’action pour améliorer 
son aide aux Suisses confrontés à 
de telles situations. Walter Thurn-
herr est à la manœuvre.

En 2002, il devient secrétaire 
général du DFAE alors piloté par 
Joseph Deiss. L’année suivante, il 
passe au Département de l’éco-
nomie (DFE), où il occupe le 
même poste, d’abord pour le 
compte de Pascal Couchepin puis 
du même Joseph Deiss. Lorsque 
Doris Leuthard arrive au DFE en 
2006, Walter Thurnherr reste en 
fonction. Les deux Argoviens se 
découvrent des affinités, de sorte 
qu’il suit Doris Leuthard lors-
qu’elle reprend les commandes 

du Département fédéral des 
infrastructures (DETEC) en 2011. 
Il en est le secrétaire général 
jusqu’au 31 décembre prochain.

Cette carte de visite montre qu’il 
est un habitué des situations de 
crise. «J’ai beaucoup appris au 
contact d’Edouard Brunner. Il 
savait très bien se mettre dans la 
tête de ses interlocuteurs. Il m’a 
enseigné que, dans une négocia-
tion, il fallait se placer au niveau 
de l’autre en commençant par lui 
expliquer quelles solutions on 
pouvait imaginer pour résoudre 
les problèmes auxquels son pays 
était confronté», raconte-t-il. 
Cette façon d’agir lui sera utile 
dans la fonction stratégique qu’on 
attribue au chancelier de la Confé-
dération.

De sa formation académique, cet 
homme qui se montre volontiers 
badin conserve deux éléments: le 
réflexe de remettre en question 
ce qu’on lui présente et une pas-
sion pour les énigmes arithmé-
tiques. n 

CHANCELLERIE  Méconnu du grand public, Walter Thurnherr est un expert de l’univers russe. Et un fan d’équations arithmétiques

«J’ai beaucoup 
appris au contact 
d’Edouard 
Brunner. Il savait 
très bien se mettre 
dans la tête de ses 
interlocuteurs»

Walter Thurnherr. Le nouveau chancelier a été le mieux élu le 9 décembre. (BÉATRICE DEVÈNES)

Une vie d’intrigues et de mys-
tères. Licio Gelli, décédé mardi 
soir à l’âge de 96 ans, est l’un des 
personnages les plus troubles de 
l’Italie contemporaine. Les Italiens 
ont découvert ce petit homme aux 
cheveux gris et aux fines lunettes 
en 1981, après la saisie dans sa villa 
toscane d’une liste de 962 noms. 
Elle révélait qu’il était le grand 
maître de la loge maçonnique P2 
(Propaganda Due), un influent 
réseau d’hommes politiques, de 
magistrats, de financiers ou de 
militaires.

Silvio Berlusconi, membre 
de la loge P2

Au fil d’une enquête qui durera 
treize ans, la loge P2 et le nom de 
Gelli apparaîtront peu ou prou dans 
tous les scandales italiens des 

trente der-
nières années: 
le krach de la 
banque Banco 
Ambrosiano, 
le Tangento-
poli (affaires 
de pots-de-
vin) ou encore 

l’existence d’une structure parami-
litaire secrète, Gladio.

Les membres de la P2, dont l’an-
cien chef du gouvernement Silvio 
Berlusconi, seront toutefois blan-
chis en 1994 des accusations de 
conspiration politique et de ten-
tative de déstabilisation de l’Etat.

Peu après la révélation du scan-
dale en 1981, Gelli prend la fuite. 
Arrêté en 1982 à Genève, il s’éva-
dera un an plus tard de la prison 
de Champ-Dollon, où il était 
détenu en vue de son extradition 
vers l’Italie. 

«Je lui rendais ses premières 
visites comme stagiaire, se sou-
vient Dominique Warluzel, avocat 
genevois qui fut son défenseur 
avec Dominique Poncet. Je m’en 
souviens comme d’un bon bougre 
de la classe moyenne italienne, qui 

ne payait pas mine. Pour lui, la loge 
P2 était quelque chose de tout à 
fait anodin, licite, comme de faire 
partie d’une loge maçonnique 
française ou suisse. C’est quand il 
s’est évadé que cela a pris des pro-
portions invraisemblables.»

Evasion et trésor en Suisse
Licio Gelli s’est évadé le 10 août 

1983. Celui que l’on a surnommé 
«le Marionnettiste» avait pensé à 
tout. Pour brouiller les pistes, il 
avait camouflé son évasion en 
enlèvement. Son gardien lui avait 
fourni un peu d’éther, du coton et 
une seringue. Ces objets éparpil-
lés dans sa cellule, ainsi que  
les taches de sang trouvées sur 
son pyjama, devaient donner  
le change. Pour retarder les 
recherches, Licio Gelli avait 
confectionné un mannequin avec 
du papier et l’avait placé dans son 
lit.

En réalité, Licio Gelli a quitté la 
prison de Champ-Dollon par la 
grande porte, dissimulé dans le 
coffre de la fourgonnette de son 
gardien. Comble de l’ironie, le 
véhicule a refusé de démarrer. Un 

collègue du gardien est intervenu. 
Il a poussé la fourgonnette vers la 
sortie. Licio Gelli a ensuite franchi 
sans encombre la frontière fran-
co-suisse. A Annecy, un hélicop-
tère était prêt à décoller pour 
Monaco. Là, sa trace a été perdue 
pour quatre ans.

«Le Marionnettiste» est réap-
paru le 21 septembre 1987 à 
Genève. Il était revenu se consti-
tuer prisonnier. Une semaine 
après son évasion, le Tribunal 
fédéral avait accordé son extradi-
tion, mais pas sur tous les chefs 
d’accusation demandés par les 
Italiens. Auparavant, Licio Gelli 
avait été condamné à 16 mois de 
prison pour avoir corrompu son 
gardien.

En 1996, il a renoncé définitive-
ment à son trésor bloqué en 
Suisse, soit 120 millions de francs 
déposés dans deux comptes ban-
caires genevois. Il avait en effet 
accepté un verdict du tribunal 
pénal tessinois qui avait décidé 
que cet argent devait finalement 
revenir aux personnes lésées par 
la faillite de la banque Ambro-
siano. n LT

Licio Gelli, mort du «Marionnettiste»
ITALIE  Le financier est décédé 
mardi soir. Il avait dirigé la 
fumeuse loge P2, et son nom est 
apparu dans la plupart des scan-
dales qui ont agité l’Italie ces 
trente dernières années. Il s’était 
évadé de Champ-Dollon de 
manière rocambolesque

pas côtoyée sur les bancs d’école, 
mais qu’il rejoindra plus tard. 
Fraîchement diplômé en physique 
théorique à l’Ecole polytechnique 
fédérale de Zurich, il repère une 
annonce pour le concours diplo-
matique. Il s’inscrit. «C’était l’oc-
casion d’élargir mon horizon», 
confie-t-il.

Episodes russo-caucasiens
Il est retenu. Il entame sa car-

rière au Département des affaires 
étrangères (DFAE) et est envoyé 
comme stagiaire à Moscou en 
1989, juste après la chute du mur 
de Berlin. Il ne le sait pas encore: 
l’environnement post-soviétique 
lui collera aux basques pendant 
de nombreuses années.

De 1991 à 1995, il travaille à la 
section planification du DFAE à 
Berne et devient, dès 1993, l’assis-
tant d’Edouard Brunner dans sa 
fonction de représentant spécial 
du secrétaire général des Nations 
unies, Boutros Boutros-Ghali. En 
1996, la Suisse prend la prési-
dence de l’OSCE pour une année, 
comme elle le fera à nouveau en 
2014.

Parce qu’il connaît déjà la Rus-
sie, il repart à Moscou. Il repré-
sente la Suisse dans la médiation 
entre l’Azerbaïdjan et l’Arménie à 
propos du Haut-Karabakh. «Je me 
souviens que c’était assez dur. Et 
dire que l’on n’a toujours pas 
trouvé de solution», soupire-t-il. 
Dans le cadre de ses missions, il 
intervient sur d’autres crises 
régionales, en Géorgie, en Ossétie, 
en Tchétchénie.

Après cette succession d’épi-
sodes russo-caucasiens, l’Argo-
vien ouvre une nouvelle page de 
son livre, celle consacrée au com-
pagnonnage des conseillers fédé-
raux démocrates-chrétiens. Fla-
vio Cotti l’embauche comme 
conseiller personnel en 1997. 
Deux ans plus tard, il le nomme à 
la Division politique VI, qui a la 
responsabilité de l’encadrement 
consulaire des Suisses à l’étran-
ger. Il en prend la direction en 
2000 et acquiert le titre d’ambas-
sadeur.

C’est durant ce mandat que se 
produisent deux tragédies qui 
frappent directement la Suisse: 
l’attentat de Louxor en 1997 et le 
crash du vol Swissair un an plus 
tard. Ce double événement incite 

 L’équation  
du chancelier
Pour se «reposer», 
Walter Thurnherr 
s’amuse à 
résoudre des 
équations, qu’il 
tweete sur les 
réseaux sociaux. 
En voici une: 
«Toutes les gares 
de la ligne N 
vendent des 
billets à 
destination de 
toutes les autres 
gares. Si l’on 
ajoute quelques 
stations, il faudra 
imprimer 46 types 
de tickets 
additionnels. Quel 
est le nombre 
exact de ces 
«quelques» 
stations et 
combien y avait-il 
de gares 
auparavant?»
Réponse sur  
@WThurnherr

SUR  
LE WEB

L’entrée de certains citoyens 
suisses aux Etats-Unis sera sim-
plifiée. La mesure devrait bénéfi-
cier à environ 2000 personnes, 
essentiellement des hommes ou 
femmes d’affaires amenés à voya-
ger souvent. Une déclaration d’in-
tention en ce sens a été signée 
mercredi à Berne entre les Etats-
Unis et la Confédération en vue 
de la participation de la Suisse au 
programme américain «Global 
Entry», a annoncé le Secrétariat 
d’Etat aux migrations (SEM).

Ce programme doit permettre 
aux voyageurs suisses enregistrés, 
après avoir été soumis à un 
contrôle de sécurité effectué par 
les autorités compétentes des deux 
pays, d’entrer plus facilement et 
plus rapidement aux Etats-Unis.

La mise en œuvre des modalités 
liées à la déclaration d’intention, 
comme le  déroulement du 

contrôle de sécurité en Suisse, 
relève de la compétence de l’Office 
fédéral de la police (fedpol).

Voyageurs à risque exclus
Parallèlement, le Congrès amé-

ricain devrait durcir ces pro-
chains jours le programme 
d’exemption de visas (ESTA) dont 
bénéficient 38 pays, dont 30 en 
Europe, la Suisse incluse. Le but 
est d’exclure certains voyageurs 
jugés à risque.

Cette mesure concerne les per-
sonnes qui ont la double nationa-
lité entre l’un de ces 38 pays et 
l’Irak, la Syrie, l’Iran et le Soudan, 
qualifiés d’Etats soutenant le ter-
rorisme par Washington. Les voya-
geurs qui se sont rendus dans l’un 
de ces quatre pays depuis mars 
2011 sont également exclus du pro-
gramme d’exemption de visas.

Ces voyageurs d’affaires ou tou-
ristes ne sont pas empêchés de se 
rendre aux Etats-Unis: ils devront 
toutefois obtenir un visa préalable, 
ce qui les oblige à se rendre dans 
un consulat américain. n ATS

VISAS  Certains citoyens suisses, 
notamment des hommes et 
femmes d’affaires, pourront voya-
ger plus facilement aux Etats-Unis

Entrée aux Etats-Unis 
facilitée pour les affaires
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